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BERNARD,. THÉRÈSE
(Au lever du rideau , ils sont debout devant une fciiêlre, et rlfgardeiit ave<f inquiétude.)
• BER|(AHQ ' ■ THÉRÈSE.
ftRRKARb.
Est-ce lui?
Non, silence!
Ecoutons.
THÉRÈSE. *
' Je n’entends plus rien. v. ; ’ * , ■ ■ ■■ * ■ - ^
* . BERNARD. * « , ^ -
Ni moi. ■* ■* . • ' W .
•THÉRÈSE.'
Pauvre garçon! qu’il soitpris ou non, dans cet instant sans doute on le juge. . ’
BERNARD'. '
On le condamne', pous ne* le reverrôns plus' j>eut-ctre! ’
(Il va s’asseoir désespéré.)
^ THÉRÈSE J ic satinant.. ^
, Ab ! mon Dieù ! qu’ést ce que tu dis-là ? mon fils '
» BERNARD. • '
Non, non, j’avais tort, ma pauvre Thérèse : espérons.’ THÉRÈSE. *
Le peidre, lui, notre André?... •
BERNARD
Un jeune homme de si'belle espérance!
THÉRÈSE. ^
Sans lui d’abord je ne potrrai vivre...
'bernard.
Ni moi non plus... écoute donc, feinm%... écoute donc...
Quoi ?
THÉRÈSE
BERNARD
Il m’a semblé.*... ^
THÉRÈSE
Non. ^
Non... Rien encore I
.BERNARD. tp-
Rienl....
(lU tombent tous les deux , comme aûéan^s, sur leurs chaises.
' On entend on roulcmeut d« tambettr^-.lesdeua,vieillards re- * . lèvent U i ‘
BERNAUD. ' . . ■ '
La ^ardc ! , . * i •
• - « THÉRÈSE.* ; '
La garde j... * c’est ‘kii peut-itre, ceat notre fils que l’ou vient d’arrêter. ^
BERNARD
* O ciel I . ■ - . ^
' * tbérbsH. * •
Si cela est vrai, Sainte-Vierge,-fais qu’il s’échappe encore une fois ! « ' • .
^ . r ■ BERNARD. ’
Ou>du moins , que le tribunal ne lecondanme pas. Ne,4è- .vrait-il pas rester i^i , se caiçber ^Ou bien, gagner ta frontière de Suisse qui est tout près d’îbi. *
' THÉRÈSE
L’imprudent 1... quand il est pontsuivi de tous côtés , il se montre partout. * ^
BERNARD
Il .continue de faire des plaisanteries , des chansons sur ses juges.
* THÉRÈSE. ' ,
Il a tant d’esprit', notre fils , qu’il ne peut s’empêcher de mettre en“cbansons tout cé qu’il a sur le cœué. • j
■ BERNARD
S’il est né avéc du génie , ce n’est pas sa faute. ‘
THÉRÈSE
Ni la nôtre. •
BBRNARD.
Ce que c^tque de nfîus! dire que moi, concierge Üu châ-
teau de Solauges , j’ui ouui dis uu liomuio qui vaut mieux que des chevaliers et ucs marquis. .. etqui sait ? peut*^re bicu qu’un jour notre André —
THÉRÈSE
Jl deviendra marquis ? •
• * ' ' BERMASD.
£hl non... je veux dire seulement que^depuis que notre bon maître, M.,SoIanges, gémit dans les cachots, André est resté avec'nous... il a vu tous les jouçs mamsel!»: Einilie'sa fille. ' , , ' < . -
« • THÉRÈSE. ■ • •
• Il la console.
BERNARD
11 lui chante ses ciiansons patriotiques. ' '■
* THÉRÈSE. '
Enfin, l’autre jour, je les ai surpris qui pleuraten ton semble.’
Si par hasard... ‘ * . ' ’ , . . -
, T^BÈSE. ■** '
Hein? ^
BERNARD
Quoi? * ‘ '
». k thjSrkse.-'.
Plaît-il?* - .. V*
. . bÉriMbO^ . '
Enfin, par le teii^ qni céu^tj'tout est possible
^HÉBESB. •
Tais-toi, tais-toi.... à qfà^^nsons-DOus là? et' dans quel, moment? ,
C’est vrai.
bernard.
THÉRÈSE
Et, sans mamselle Emilie peut-être , sans l’intérêt qu’elle . porte à notre fils, il ne serait pas si malheureux.^
Comment?
BERNARD
THÉRÈSE
C’est p»ur*cela inèmeqacLassalie,lnien veut tant, qu’ilost si acharné contre lui.
BERNARD
Que dis-tu, Thérèse? Lasalle!... tu penses...
THÉRÈSE
• Je pense qu’il est jaloux ;>il a, demandé en mariage mainselle Emilie.... autrefois le plus insolent des seigneurs, il
est aujourd'hui le plus indigne de nos représentans.... et il tient en ses mains la vie de M. Solanges.
’ EERNARD.
Oui, le cruel .... il proscrit notre ancien maître, pour avoir ses richesses et fille ; il proscrit notre fils, parce qu 'André n est pas dupe de son hypocrisie , et qu'il le démasque dans ses chansons. . ».
ffHËRÈSB. ■
Ah! c'est afl'reux. • ,
♦ BERNARD
Cetle foü , je ne me trompe pas ; j'eme’nds marcher. *
On'vient par ici. . ,
* ' • BERNARD
Si c'était... .
■* . ^THÉRÈSE. ^ .r ,
Mon fils ! courons. " ' ■* • ■
^ ^ bernard, courant auec elle.
Non, ce n'esl pas lui. ^ ^ .
• ■' THÉRÈSE
Thomas ! ‘ . *
berIiarA.
Catherine! ^
(Thona* et Catherine enti<lnt tout esM>uff|és.)
I-e tribunal <*tait encombré de inonde
THOMAS
Il n y avait plus de place pour nous,
' CATHERINE
I^s soldats nous ont fait sortir.
' - J ' ' ‘ • THÉRÈSE
^Ainsi, vous ne savez rien ! , '
À. J CATHERINE
Rien du tout. . • . ‘ •
* • ' ' THÉRÈSE. ■ * ,. *'
Mais- Louise, lirp|tite filleule dfe notre André?
^ • , * BERNARD.* “ ^
''Elle était avec vous.
_ , ■ • ‘ THÉRÈSE
Qu est-elle devenue?
' * THOMAS
Ah ! c’est vrai... is donc, femme, qu’est-elle devenue ?
CATHERtWE. ,
Oui, <{u’est-elle devenue? *
, * * THOMAS
< Je ne sais pas. »
* CATHERINE. ,«
'Ni moi. * . '
®**^*nd dans la coulitse crier Louise.)
ouî!*P« ^ vite! vite! ouvrez,'
Quvrez.>moi donc. ^ \
,, , bernard et THÉRÈSE.
W est elle!
. SCÈNE m,’
Les mêmes , LOUISE.
^ovis'R ^ entrant précipitamment.
Mes amis! mes bons amis!
» ■ * Aia ; de Fernand Cortit.
Sauve! sauvé! sauvé!
• Désormais plu» d’alarmes ;
a Le Ciel a vu nos larmes,
n noos l’a conservé.
bernard parlant,
* Comment ! que dis-tu ? <
THÉRÈSE
'Notre fils ! ■ •
BERNARD
Mou cher André. _ , ^
* LOUISE
(Tout le monde se groupe autour d’elle.)
Ëcoutez-moi ... tous savez qu’il n’y avait plus de place pour nous à l’audience , et que les soldats nous avaient mis tous les trois à la porte ; moi, qui Jti de la tète, et qui ne me dccourage pas, suis parvenue en dépit de tout le inonde à me ^ glisser ^ nouveau dans l’intérieur. .1 ai offert à Cyprien, ^ ^ sous-officier qui est venu: quelquefois au château, le fruit de mes épargnes , des cadeaux de mon parrain et de mademoi- ’ selle Emilie. Cyprien a refusé, et tout en grognant, rima permis de me cacher derri^e lui. et là je ne perdais yas un mot. Je voyais bien que qual|:ues pcrsonnesmie inoi^aient au doigt , et aisaient : Fil que c’est vilain ! dne petite nllc, venir voir juger et condamner les pauvres gens. Mais répon- » riais pas moi , j’écouUis... et quand on a dit André Bernard , acquitté., alors, je n’avais plus rien à entendre, j ai perce la foule... et je n'en puis plus. , . ' , *
f Reprenant Voir. J-
Courant sans m’arrêter, ■ ' .
. ' Je me soutiens i peina,
Mais je reprends haleine, ^ ,
Amis,, pour répéter : ^
f Sauvé ! sauvé ! sauve ! " , ^ ' ' «
Désormais plus d’alarmes. ^
" Le Ciel a vu nos larmes
Il nous l’a conservé. ..
SCENE Y
Les mêmes, excepté lE COURRIER. ; ,
LOUISE , regardant du cot^ par où le courrier s’est éloigné. . Ce paquet cacheté, ça doit être l’heureuse nouvelle. •
r Probablement.
BERNARD
C’est égal, je l’ai 'SU la pretnière..'^
^ ^ THÉRÈSE
,Çk |S^a bien plaisir à cette chère demoiselle.
LOUISE. '
Plaisir ! pas plùs qu’à moi*! ' • '
Jr ^
*. - . bernard.
Elle est si bonne ! elle s’Hitéresse tant à notré^ fil^
‘ ' ' . LOUISE. ^
Pardine! ne dirait-on pas qu’elle est 1 è seule? et moi donc?
* . ■ * - - THÉRÈSE
Toi» c’est diffiÿent. * ,
• LOUISE.** - • •
Après tout ce qüe mon parraÉR a f4t'pour moi, est>ceque je aedeis pa8raiinlA> plié que toutletncude? est-ce que cë n’est pas Ipi qdi a rwueilK, élevé la uAvre orpheline ? est-ce qæ ce n’e« pas4ui qui m’apprend à KiEmém écriM? fit qui sera.caiwe, un jour, q«a je serai pdlÉrÉtrè^ikedehia^lk au heu d’une paysanne ? r ^ f
- ^ bernard! ^
Voyet-voua là petite ambitieuse! , ‘ * *. ^
• Va';* *
Enfin, est-ce que.ce n’est nas „
•t (On entend à^re Bernard chanter dans la ooBlisse.)
' k ^ Cherdikfiz / cherchas bien !
*; ■ * ’’A’totW'œîi^Jie tëmëraîre ^ “
' San^.*eaonlteijjré‘,
Et-voudaa'tBOwreèltt'r^ll^* . *
. . LOütiÈ. . ' ^ -
, Entendezfvoié , c’est sa voix... m^ parrain !
bernard et THÉRÈSE.
Mon fils!.... . • '•
(Tout le monde coart au devant de Int j il entre en scène et les embrasse.) <
SCENE VI
• Les uèmes , ANDRÉ.
ANDEÉ.
Bonjour , mes amis, bonjour.
Te voilà donc!
THÉRÈSE
beehàed.-
Y avait-il long-teins que je'ne t’avais embrassé!
* ANDRÉ
C’est vrai... et ce n’est tJas leur faute. .. si vous in’embi'assez ujourd’hui. Je viens de leur échapper peut-être pour. la inetièrae fois... J’ài du bonheur avec eux, ils ne peuvent ja-
au.
vingtième mais m’attraper
eodise.
Oiteé«ionc, mon parrain , voq» ne savez pas.-
ANDRÉ. * ■
Tais-toi, ce <jui vient de m’arriver m’a doûncM’idée d’une
» chanson, et comme je suis en verve.... ( ,
s. EODISE.
Mais, mon parrain,, apprenez... , .* ^
/ » A»DRÉ.^ ' . ‘ ’
> • Silence donc ! Je tîâi déjà défendu de rien dire quand j é-
•v tais entrain de composer. ^ > " ‘
, (JouAntles eoupleU «uÎTan», comme »i les details qu’ils renfer- ‘ . 'a>eut se passaient râlement en scènê.) ’ *
, ANDRÉ
. Aia ; Aux armet , janissaires ! de^M; Hérold. {SUstolonghi.]
- .. voix baise.) /
, ■* Alerté , et du silence 1 «
Je l’ai TU ! Par loâ .
Marchons arec prudence ,
' Suivdt-moi , le Vfticî.'. . ,
{^0iangeant i& ton, et plus bas encore.)
ChMahez , cherchez bien !
• A vot^iieil , le' téméraire ‘ . ,
Saura se soustraire , .
* Et TOUS ne trouTerez riefi.
[^Nouveau changement de ton.)
Sentinelle attentive ,
En joue, et sur lu! „
Gare qu’il ne s’esqmTc . ■ <
Encore aqjourd’lmi. "
c’est lui.
C’est lui, • , • • '
C’est bien lui ! , ^
Oui! »
[Trit-hat , et afant l’air de se cacher.)
Dieu des proscrit», toi que toujours j’implore ,
Toujours aussi propice à mes malheurs.
Ferme les yeux de mes persécuteurs Que, grâce à toi, je leur échappe encore.
Tout bas, tout bas,^’ose te supplier,
Dieu ! sois en aide au pauvre chansonnier !
Ah! sois en aidcj^ etc. . t.
{Notweau changement de ton.) ^ ^
^ -, "Alerte, et du silence! , >■ r •
■ Par.ici, je reviens ,î' (' • ‘‘ '*
^ - Marchons avec prudence , ^
^'^..Cette fois, je le tiens.
{Tris-^ori et trii-gattkent.)
> . Cherche» , chenhez bien !
>■ . ^ r A votbe œil, le téméraire
* . , 'Saura se soustrall^, '
* Ft Vous ne trouverex rien...
* -“.àt < ’ A “ (Moment de silence.)
Eh bien, coitunent la trouvet-Toue, ma chanson ? Très-bierf. - •*
, • THÉRÈSE. '
' Excellente, superbe! a-t-il de l’espri^notre André?
* ANDRÉ. ' •
Et toi, Louise, qu’en dis-tu?
' * LOUISE
Ce que j’y trouve de mieux, c’est qu’à l’avenir elle ne sera plus jamais de circonstance.
Gomment?
ANDRÉ
LOUISE
Il y a une heure que je veux vous apprendre ça , vous ne
voulez pas m’entendre. ^
ANDRÉ
Je viens du tribunal; j’ai entendu le jugement. Tous êtes acquitté.
â ANDRÉ.
« Acquitté ? ' , ' ^
* THÉRÈSE
Oui, mon fils!
BERNARD
Oui, mon cher André.
ANDRÉ
Vraiment? embrassons-nous 'encore une fois.
lovisb;
Chti, mon parrain.
ANOKÉ.
Et vous aussi, mon nère^hna mère, Thomas, Catherine, emhrassons-nous 1 quel bonheur I quelle joie; ah! j’en perdrai la tête!
# ï-onisE,
Et moi aussi.
(Emilie entre en scène, une lettre main et pâle comme la mort.) '
TOUS
Et moi aussi.
, i.omsK , tapercn’ant. -
Mademoiselle de Solangcs 1 ».
kJiDUt.
C’est elle! • ■'
scE^ yii* • .
Les MÊMB*„ EIVIILIE. ' \ . -,
LOTIISE, à/»art:
Qa'est-ce qu'elle a donc? •' '* -
^ y»>~ «; '/VA - '■
• EMILIE, a ysnrfrc. ' ,
‘Vous ici, André, vous ici? • '•
AnnaÉ.
Moi-même.
^HIUE , at>0c fréteur.
Vous a-t-ou vu entrer au chAteau ?
AKDRE. .* • “ •
Je ne sais pas. *
LOUISE, à pari. ,
Est-ce que cette lettre ne scrai^point... . '
EMELiE, faisant un effort sur elle-même.
J’ai besoin de vous parlerî.. seül... Thérèse, Bernard, mes amis, laissez-«ous pour un- instant.
'■ 'li'HÉRÈSE,><W'Ccyofe. ^
Mais vous n’avez pas appris. ^
EMILIE
Tout, bonne mère, tout retirez-vous, de grâce...
* (Us se retirent , hors Louise.)
' AMDRÉ. , ^
Eh! bien , ma gentille filleule, qui te retient ici, à cette place?
LOtnsE, distraite.
Moi, rien.... je m'en vais , mon parrain ; je ne sais pourquoi , j’ai peur.
ASDRt.
Eli bien ?
Je in’en vais !
EMILIE, ANDRE
• . EMILIE
Imprudent ! qui vous amène en ces lieux ?
AKDRÉ. »
Qu’ai-je à craindre? ne suis-je pas acquitté?
V EMIIdE. •
Acqaitté..(S Li*ez! * - *
' (Elle lui préwnte la lettre.)
'* AMDKÉ J lisant.
« Je TOUS annoilce, mademoiselle, une triste nouvelle : un « moment j’ai cru Vos veeiui et ld$ miens satisfaiu... un Phne « homme du même nom qne hotijjpbbne poète , faisdiLpeu-tie R des accusés de cette joume'e ; il a c'te' absous,.» ■ ^ ' (SUnterrompant.)fAon nom du moins a porté bonheur à quell’unl 1 . '"r- ■/■'‘.-v*
■ V’- ■ EMttlB. ‘ ' '
• ‘‘Poursuive*. »» ■ '»
V' ANDRÉ, egfntinuaHt.
« Mais, un instant après » on a prononcé le nom d’André « Bernard, et cette fois c’était le nôtre, un auteur de chan- « sons, n {S'interrompant encore.) C’est bien moi... « Hélas! ma- « demoiselle, tout espoir est perdu... condamné' à mort par M contumace. » '
Mouritl à vipet-citiq ansl {et 'V« frappant la tûe.) Pourtant, il y avait là quelque chose! ’
EMILIE
Tous n’avez plus qu’un j^rti à prendra, il faut fuir, André, U faut mettre vos jours à l’abri du coup mortel qui les menace. Partez.
ANDRÉ
' Ma foi, non, je reste. -
' .. EMILIE. . '
Partez sur-le-chaim), dans quelques minute.s vous pouvez gagner la frontière. Fuyez, vous dis-je. _
ANDRÉ
Je reste.
EMILIE
C’est du délire. •
' ANDRÉ
Délire ou courage, je reste. ,
— la—
EMILIE
Ignorez-vous qu’on est déjà sur vos traces? Lisez donc jusqu’au bout cette lettre fatale.
ANDRÉ
Oh ! je me doute à peu près de ce qu’elle contient! {Il lit.)
« Aussitôt le prononcé du jugement qui condamne André à « la peine capitale Lasallc est parti, suivi d’un détachement <• de dragons... • Lasalje ! ^ ^
EMILIE, at^ec douleur.'
Point d’espgir de vous sauver , si vous tombez entre ses mains. .
ANDRÉ
N’a-t-il pas rendu quelqueit services à monsieur votre père depuis son, arrestation? n’est-ce pas à lui ^e vous devez qu^il ne soit pas encore comme moi traduit devant le tribu-
. EHEllE. . . ,
iiMbi
i-même... Tnais voi^ vous épargnera-t-il plus que vous
ne l’épargnez dans vos
* ' 'ANDRÉ
Eh! bien, qu’il vienne donc, f’ai appris depuis long-tems à me résigner à mon sort; aussi bien tous mes plaisirs , tous mes vœux, tous mes rêves de bonheur m’attachent au doifx paysoùj’ai reçulejour; s’ilfautle fuir, que m’importe la vie et mes souvenirs d’enfance? les emporterai-je sur là terre d’exil ? et mes affections, mes amitiés, mon père ma mère , d’autres peut-être, tout cela viéndra-^-il avec moi? tout cela snivra-t-il le proscrit? ' . ' ’
* EMÉLIE. ’ •
Ils se consoleront de vot^e absence , en pensant que vous êtes sauvé... et que vous' pouvez encore être heurefix.
ANDRÉ. '
Heureux ! je le suis ici „je lé suu maintenant. '■
• • ' Emélie. . ’ . .
Insensé! <
ANDRÉ
Là bas, par de là les frontières, je serais seul...» et puis... vous ne savez pas... j’aime! ce mot Là doit tout vous dire...
j’aime que de foi.s haletant, poursuivi, m;dgre les périls
qui m’environnaient, j’ai trouvé , pour me rapprocher d’elle, des forces nouvelles, un courage nouvaau; en pensant à elle , les images tristes qui assiègent l’âme d’un proscrit
{ u-enaient une teinte riante, se revêtaient de franches Qpueurs. .Là, toujours là^ toujours devant mes yeux, ah! je le sais trop , cet amour qu’elle m’inspire , jamais il ne sera p«rugé.>. Sans naissance, sans fortune, je ne puis, je ne dois
—lapas y prétendre... mais, du moins, je la vois, je suis prés d’elle... et qui sait, si dans ces tems de discorde, si quelque danger imprévu ne la menace point; qui sait, si un jour elle n’aura pas besoin de mon appui ?
Am : de Gillette. (Premier ac'te.)
J’en appelle à vous-roema.
J’ai fait le doux serment
J De servir ce que j'aime, v
Jusqu’au dernier moment.
Mon cœur le renouvelle ;
M Ah! qu’il soit pour André
* Sacre! ^
Oui, pour veiller sur elle, ^
* ' Je resterai !
- ’ . , EMILIE
% Ehl malheureux '..vous pensez à protéger les autres , et la mort es%^r votre tête ! *
' ' ' > AMmÉ. ' . * '
C’est Ttai , je suis un extravagant. ., J’aime. . .
jMiilie. ,
* Et si cela est vrai... ne devriez-vous pas, pour elle , pour elle-même, pour cette femme qui exerce, dites-vous, tant 'de pouvoir sur votre âmé', ne devriez-vous pas songer à conserver vos jours .? *
ANDR
Oh i sans douté, ils lui sont indifférens.
•• EMILIE
Non , non*, vous ne pouvez le croire. - *
AUDRÉ.
^ue dites-vous ? • '
(On entend le bruit d’une musique de cavalerie dans le lointain.)
- • EMILIE. ' '
Grand Dieu! c’est lui I c’est Lasalle , peut-être !... André, mo^ ami... je vous en conjure pour la dernière fois , fuyez !
_ AHDRÉ..
• M^ame ! . ' .
St p^pour.
Enfin, faut-il ^^ms dire plus? pour moi-même.
Si ce n’est
EMILIE
lour.vous, du moins, pour votre fapiille...
^ , ANDRÉ
Emilie !
EMILIE
Oui , mon existence est attachée à la vôtre.
ANDRÉ
Emilie !,... >
EMILIE
Me» vœux vous suivront sur la terre étrangère ; si j’apprends que vous êtes en sûi'eté , quelque sort qui m’afflige , je serai contente.
AKDUÉ.
Vous m’aimez!
’ EMILIE
Oui , André , oui , je vous aime , et vous l’ignorerif z encore sans ce moment cruel qui in’a révélé toute mon âme. Elevés ensemble , associés aux mcnics jeux , la seule distance que placent entre eux les lioinines , la naissance et laffortune , avaient séparé ‘Audré d’Emilie; cette barrière fatale existe encore peut-être, non dans mon cœur, mais dans les préjugés de mon père. N’importe, quoi que l’avenir me destine, qu’il me faille cétlcr à un devoir ou suivre l’inclination de mon âme , croyez bien , ab ! croyez que vous vivrez dans mou
souvenir.
Toujours’ Mon ami !
AHOaÉ.
EMILIE
A l’instant!
Aia précédent. <•'
Ah! cède è mes larmes, ^
Et fuis loin de ces lieux :
Vois mes maux , vois les larmes Qui coulent de mes yeux. .
Nos pleurs vtJnt «c confondre :
Si lu meurs, je mourrai...,. ’ r-.31»
Que poürrcx.^ous répondre?
w AaUsé,
^ Je partirai. *■
‘ , EMILIE
• , ' ' AJiDRÉ. _ .. .
Oui , je vous obéis , je pars, cl j’amportc avec moi du bonliéur pour, tout mon exil. . ‘
■ . Ain de la Vieillq.
Terre d’exil, comme à mes yeux , ^
JWaintenant, tu t’es embellie! A ’
• Le doux souvenir d’Emilie ^ ' '
Va m’occomjiagner en tous lieux.
' Plaisirs, gaîté, vive folie , w • Voltigex sur mon front joyeux,
Gaîté, plaisirs, soyez mes dieux.
S Fleurs du printemps, empressez-vous d’eclore ;
L’air sera pur, le vallon parfumé ; '
/Vous, prescripteurs, satisfaites encore *■
La soif du sang dont l'ardeur vous dévoré ; ,
Je ne crains rien , j’aime et je suis aimé ;
Je puis mourir, je si^is aimé ; ’ ■
D’un noble orgueil mon emur est enilaromé.
Je ne crains rien , je suis aimé.
Digitizeb by.Googlc
i<here Emilie ! ‘
J Emilie.
Je cro.. e„.e„d„ la, p,, 4, p,
AWDEÉ.
' on, ce n’est rien , quelques minutes encore!
Al»r,,pcut-e,ra,il„c„„p|„,;,„p,
Eb 'bien, 'adieu I ^ ,
.» l'îlise la main.)
C' 1* L! EMILIE
imprudent! * monsieur, laissez fuir ce jeune
„ lasalle.
lui portez un vif intérêt , mademoiselle’ ' ,
• ANDRÉ
Et que t’importe l’intérêt qu’on prend à moi ?
LA9ALLE
Ce n’est pas à toi que j’en veux rendre compte... Assurezvous de ce jeune bomme l *
ANDRÉ
Oh I mon Dieu, c’est inutile , je n’ai pas l’intention de résister, et tu les charges là d’une mission qui ne les flatte guère , j’en suis certain. N’est-il pas vrai , mes'braves , que vous aimeriez mieux faire feu sur l’ennemi que de condubriS â la mort un pauvre proscrit désarmé? , *
• EMIDIE,
Monsieur, au nom de mon père, qui fut le premier protecteur d’And4é , de mon père , que des liens de reconnaissance attachent déjà à vous , sauvez , sauvez ce malheu-
reux :
ANBRÉ.
‘Ab! u^demoiselle... cessez' de vous abaisser à supplier cet homme ; j’aime mieux sa haine que sa pitié.
Misérable !
LASALLE
ANDRÉ
Oui , je suis ton ennemi , parce quç , toi et les tiens , vous êtes devenus les ennemis- du pays. Quels bienfaits vous doit cette* liberté baissante , dont le nom est sans cesse dans votre bouche? Nous autres, c’est dans le cœur que nous la portons.
Lafayctte. Alors , des hommes tels que toi ne souilleront pas notre belle cause , en s’en déclarant les défenseurs ; le peuple la défendra , la main^ndra lui-méme.
. Alt : du Dieu des bonnes gens.
Ennemi de toute! nos gloires,
^ Artisan de tous nos matheiirs,
/ Tu n’as jamais pris part à nos victoires ;
Oses-tu bien porter les trois couleurs ?
Cette cocarde, et si nc^le et si belle, * '
Que pour de l’or, aux pieds tu foulerais.
Sans le respect que je garde pour elle...
Je te rarracherais.
** LASAJ.LE. .
Ab ! c’en est trop !...
^NDRÉ. '
Et maintenant, pourvoyeur de la geôle , fais ton devoir... «U ton métier. * »
. . — ir— ‘
SCENE XI
Les MÊMES, BERNARD, THÉRÈSE. - ,
* ^ BEKNARD , accourant. ,
Où est-il? où est-il?
, THé'^ksz , embrassant y4ndré.
Mon cher André !
• BEEMARD, à Zaja/?e.
Ah! monsieur, ne 'repoussez la prière d'un pauvre vieillard qui n’a que son ' fils pdur'appui ; laissez fuir mon cher André !
•• THÉRÈSE
Nous vous en supplions à deux genoux. ’
(On entend la voix de paysans dispuUnt dans la eour aVee Iw
• • soldats, et ces mots : ,
- NousTaurons; il nous faut André ! » , v
^ (La voix de Lonise domine les autres.)
André,' mon parrain ! il nous le faut . nous l’aurons.
• - , , UISALLE. ,
Quel est, ce bruit?'
^ILIE ,' à la fenùre.^ *
' Une foule immense est rassefnbléedanslacourduqhiteau.
SCÈNE XII
Les mêmes, GYPRIEN, Soldats, LOUISE.
CTPRIRM. (// se querelle avec Louise.)
J’ai l’ordre de ne laisser entrer j^ersonne.
• 1 , lOOISE.
. Eh ! monsieur Gyprien , suis de la maison , moi.
, CVPRIE». ^
Vous n'entrerez pas.
• LOUISE
Ah ! moDsieiir Gyprien , laisse^>moi cil
(Elle entre malgré Cy GYPRIEN , à Lasalle, «
On demande la liberté d’André Bernard.
LASALLE
Qu i ose ainsi?....
J CYPRIEN
^ Ils sont là au moins une centaine, armés de pioches et de vieux fusils... Ils réclament André , et, si on ne leur rend pas
et avee lui.)
sur-le-champ, ils menacenl de le délivrer eux-mêmes. (Baj.) Je ne crois pas qu’il soit pTiléeil'l de le coadiiire ce ^oir au chef-lieu. ' .
, LOUISE
C’est moi qui ai fait tout ça , pourtant.
LASALLE
Tu as raison, demain... jusques là, songe que tu m’eu réponds sur ta tète. ’ ^
CYPBIEH.
Oui, sur ma tete...
LASALLE , marbrant ta coulisse à droite par où est entrée Emilie.
{Bas.) Bien... Cet appartement communique à \»ne issue secrète qui mène à la roule, je vais chercher une force plus imposante. {Haut., Dans nii instant, je reviens. {Plaçant deux sentinelles , l’une à la porte à droite.^ Vautre à la porte à gauche.) Toi , gardes cette port», et toi cette autre, (^ue le restç de tes dragons veille autour de la maison et contienne les mutins, jusqu’à mon retour. V
• (Ilsort. ) 4
SCENE XIII
■ Les mêmes, excepté LASALLE.
(Constern.ition générale. I.ea deux dragons Philippe et Robert montent la. garde de long en large au fond du théâtre.)
Reprenez courage, mon parrain j’avais vu entrer le bri-
I jadicr ft ses dragons ;.j« me suis douté de suite qu’ou en vouait à mon cher André, j’ai ameuté tout le village... Tenez I les entendez-vous , comme Us crient?
’ (Le tumulte recommence.) ANUItÉ.
Petite révoluliotinaire ! (à part.) Je ne sais pourquoi j’ai dans l’idée. . (//.Ht. ) Emilie, ne pleurez nas ; tenez! peut-
san.'/M'sx lins* Tmc .1 VbA .
être leur échapperai-je encore une fois, bonheur.
J ai eu^du
(L« bruit ceftfte.)'
BEHRARD, à Emilie.
Il n’y a plus aucun espoir de le sauver, mademoiselle? ÊMiLiE , oecf i/oft/ettr.
Aucun.
LOUISE, à part:
Ce monsieur Cyprien a l’air d’un brave homme.... Il faut que je cause un peu avec lui. {Haut.) Eh ! bien , monsieur Cyprien, vous m’avez reconnue, n’est-ce pas?
• . r.YMlB».
Est"ce que ça s oublie un joli petit minois de patriote . comme le .vôtre ?
LOUISE
^ Vous êtes bien honnête ,* monsieur Cyprien , et surtout bien boa... Oh! oui! vous êtes bien bon.
* Du tolit .
. , CYVniEW.
toürsE.»
.Si fait; la prenaière^^fois que je vous ai vu, j’ai devine' ça tout.de suite ; malgré votre air méchant et vos grandes moustaches, j ai dit : C’est un brave homme que monsieur Cvprien. * *
Ah ! vous avez dit ça ?
CYPRIEN
LOUISE
Cd^ineineiit, et je sais bien sûre que vous n’êtes pa» content de ce qu’pn vous faitiaire aujourd’hui.
cyprien.
Ma foi , non. '
LOUISE
Et si vous connaissiez mon parrain, vous en seriez bien plus . aclie encore.... C’est un si bon garçon , allez, dans votre eenre. •
CTPRtEN.
Hum I petit engeoleusei
LOUISE
penw* * d’honneur, je ne, dis jamais que ce que je
CYPRIS
cehinà dommage d’arrêter un ho» enfant comme
% LOUISE
Et puis il auntdetalena. Je parie que/ .si vous connaissiez ses chansons....
CYPRIEN
Ah! si elles ressemblaient toutes...
LOUISE. ^
A laquelle?
’ CYPRIEN
Elle est bien jolie celle-là; mais elle n’est pas de lui, elle n* peut pas être de lui.
, louese. !
Pourquoi ? nous allons voir, dites-donc, mon parrain.
ANDRÉ
Quoi? - . •:
CTPBIEN. /,
Qu’est-ce qu’elle fait? * ;• •
LOUISE. ’
Le brigadier a quelque chose à vous dire. •
ANDRÉ. ’ «V
A moi ! ** ’■ I '
CYPRIEN.» *•
Mais non. * « '
LOUISE. ■ i . »
Je vous di.s que si... allons, ne vous gênez pas avec nioa parrain : c’est un bon enfant, allez. *> t .
ANDRÉ
Parlez. *
^ OYprien. . ■ H* ' ,
Voici le fait. • * • ■ ” «s .
(Bmilie, Bernard, Thérèse, André et Louise, se groàpent autour •de lui.) t
Monsieur André Bernard , je ne vous connais pa^ f iuais il me semble que j’ai vu votre nom quelque part.
• ' ANDRÉ. ^
Mon nom ! . •
- , CTPRIEH.VC-"^;:
Oui , au bas 'd’une cbdnson' imprimée <|ue nous chantions l’arftiée de Sambre-ct-Meitee. Oh ! la jôbe chanson !
. ’andré.
Vous la rappelez-vous ?
•> CYPRIEN
Attendez-donc. . . sur cet'air-là.
ANDRÉ
Ah I oui , j’y suisi
cyErien.
Vous la connaissez !
Elle'est de nioi.R^^
De vous ?
ANDRE
Certainement.
CYPRIEN
(II fredonne l'air.)
Ah ça ! comment se fait-il qu’aujourd’hui vous soyez condamné ? ^ •
ANDRÉ
Ail I comment ? (>’cst que depuis ^4emp$-là j’en ai fait d’autres. a •
* CTPRIEN.
Tous n’avez donc plus les mêmes idées ? *
ANDRÉ. ■
1 » Si fait... Ce n’ëstpas moi qui ai changé ; ce sont euA, c’est M. Lasalle et tous* ceux qui lui resseniblent.
ib. * * A»
CYPEIEN.
* •Qui . je vous comprends.
' ■' ' '.il
ANDRÉ
Maiÿ^tené^ , ne parlons pas de ces choses-là. ' . .
, ' i f CTPBIEN.
Non, suffit... QùoH vraiment vous êtes l’auteur..^. C’est 4ien , c’est très^bien , jeune homme. {Haut aux deux senti- • nelles.) Dites dond'',^cahi'arades, vous ne savez pas, vousVous rappelez pettê fdtheuse chanson queTious cjîantions à l’armcc de Sambre-et-]l^^^.é^ elle es't de lui.^,
« /LéS'àùx aenibielîes s’arrêtent 'en s'appuyant sur leur sabre.)
‘ * ‘ * robeIit.
De luU En vérité
Pas possible 1 , Eh
FDtLIPPE.
RdBERT.
Ihdré.. '
Eh ! parbleu , je vais vous la chanter, si vous voulez. ' .
' ‘ PHiT.iPPE RT RnintnT • ' ■. -j
PHILIPPE ET^RoÜrT
Oui, oui, la chanson î * ), , ,
ROBERT ET PHILIPPE
Silence I^silence !
• Si»..-!
ÂNPRÉ. ", -WÊà '
Et répétons le refrain en ch«éhrv>itdtMRr ‘ .
Alt I de Missolonghi ; {balküte dàpreMie^'acte.)
Voyei-vout, dans la plains
, L’ennemi que nous cherebonS? , '
3 {Les ihldais répètent.)
' Asnas. •'
Jusqu’à lui tout d’une haleine,
‘ n fettt arriver ! ' ^ ^
^ us ÿOlDATS. "
' Marchons!, • r
Qu’il *oit encore notre frère • Celui qui rient se soustraire *
' Au glaive d’ofaeettrs tyrans! *’
Et puisque la mort l'exile, *
S’il nous demande un asile ,
Soldats , oprrons^l ni DOS rangs ! * ^
I fiance , à ton courage , *
Le ciel le prescrit ;
' Guerre à ^ t’outrage !
Paix au paroacrit!
(Les deux Mldats se sont rapprochés insensiblement,^ et se taèuvent presqu*à(cdté des autres personpugea pohr lllpéter le pefrain.)
AJ^ 'V
* - PHILIPPE. ,
. C’est bien. . ‘ .
J nOBERT. ' • *
C est très^MB , «’est-ce pas , brigadier^. ■ '
• CYPRIEN. V
Ceriameinent... mats To'ulea-vous me faire plaiail: de re-^ tourner là ba^ “ ». • ■
0 fPHILIPPE ET ROBERT. '♦
Oui , oui jjbrigadier, ^ "W-
.( Ils'se remettent en faction.l
» CYPRIEN
Eb bien';! tenez, vous ne^ cretriez pas, madame... cette chanson. .t avec elle, l’armée de Samf)re>et>Meuse a sauvé plus d’un pauvre diable I Pli ! c’esl^u’à l’armée de Sambreet-IVJcuse, voyez-vous , moi-mtoie, un jour, il m’en tombe un .‘Y)us la main. Veux-tu rester avec nous? que j’iui dis ; non, je serais découvert. £h[^bieii !|^ite aux avant*postes, file, et ne^reviens plus.
• ÊMILIE.
Ah ! monsieur.. ."cette action...
Vous la referiez encore , n’e&t-cc pas , monsieur Cyprien , si ça se retrouvait?
. cyVbjen.' .
Ah I ne parlons M^dejça : aujourd'hui , c*est hnposs%le.
fV ■
M. Cyprien î
t.vii
fbrs , excepté André.
ANDRÉ
Au second couplet ! mamtenaBt.
’ PHILIPPE ET ROBERT , du fond. . '
Oui , le second couplet!
(Ils s’asâéMnt de nonvesa.)
0 i LODISEjias.
Mon parrain , cette fenêtre donne sut lejparcj de ce côté» là, on n*a pas mis de sentinelle. *
. . â«DnÉ , ias. '
Taii-toi. '
CYPRl^,^^
'Allons àonc, le second couplet.
Voilà ! Voilà! 4, ^
Voyei-voui dan» la filaine,
^ L'ennemi que nous cherchons ?
. A • soldats répètent.)
^ ’ AKDRÉ. '
^ Ju^’à ïtii , tout d’âne haleine ,
Il (aOt arriver !
U BOL»àtS
* ^ 'Mareholia!
• ■ aaaali . ♦ ■ < .
De nos fatales querelles ,
^ I^,noa discordes cruelles ^ .
Eteignons le souvenir ! - Quand l'étranger Unns tnetiact ,*■
* ' , pour lui feice face ,
‘Nous serrer et nous unir. ^
France , à ton courage ; '
» , Le ciel le prescrit { • •
* 4 Guerre à qui t’outrage!
Paix an proscrit!
‘Si
^ - • II» au proscrit : ^
fîfeme jeu de scène qu’au couplet présent, tes deux soldats orsquils chantent le refrain, sohlOsur la même ligne qae les ’ autres personnages. A la fin du couplet , Cyprien va s’aMTOir 0 sur le devant de la scène. Le refrain, cette U» . ê«n beaucoup plus vivement.'^ «
à -li ' • *
, semblant réjléchir. .
wirr*" «“porté ce Lasalle de m'avoir donné une
parerlre corami&sion! , .
% ■* . ROBEBT* Vte
Dis donc , Pnilippe ? , ' •
Eb bien ! Robert ? * • • ,
^ • nOBERT. ' ' ■
Ça te faiiâl le même effet qu’à moi ? ■ .j''- '
PHILIPPE. * . ■-'( " ' '
.Je crois qu’oui. - ' ’
ROBERT. "
Il me semble qu’il n’y k qu’un brave bomme qui puisse f«re une chanson comme celle-là. ^ *»uw»e
Et moi aussi.
Merci , mes braves.
PHILIPPE
(Il leur serre la main.)
—ÎK-
I.0VI8E f à Philippe et à Ro^rt
Et cependant il est condamné à mort.
PHIËtPPE ET ROBERT.
A mort !
* ^ [XNDJIR.
Oh! mon Dieu , oui.
PHILIPPE
C’est affreux. >
ROBERT. n
C’est abominable. * ■*
LOUISE
N’est-ce pas? . . ‘ ,
ÉHILIB. . .
Si nous ne parvenons à le saltVer..^.
h ROBERT.
Le sauver! comment? ^ *
CYPRiiklt, écoutant. '■*
‘ Hein ! qu’est-c& qu’ils dis^t? •
*' ÉUILIB. J .*
Mes amis, je vous^n conjure'.
* iimiifARD. ,
Si vous le vouliez^KX>€-être..'. * , '■
" f ^ üi taÀ«.Èa*. , *
,0L ! oui. : -
^ * *> *. <>_; AOBERT.
Ca ne se peut pas.*' , ' .
* . ‘ ' fHiLippb.
Non , non.
. CYVKizs , d’un air désespéré. •
J’en réponds sur nia tête , ah ! le pauvre jeune bomme !
•' (Il appuie sa tête entre ses deux mains, d’un air désespéré.) ANDRé.
Allons . mes amis , ce qüe vous dites-lâ est inutile ; ces
bravas gens ont une consigne , il faut bien qu’ils l’exécutent.
‘ robe'rt. ^ ^
Certainement... je suis chargé de garder cette porte.
PHILIPPE. - ' -
l^t moi cellél^.
hoviSK , leur parlant bas.
Mais s’il y avait pour sortir un autre endroit dont on ne vous a pas parlé.
■ PHILIPPE
Ah! un autre endroit...
ROBERT
Alors, ne nous en dites rien. »
Non.
LOVI8B.
ROBBKT.
K t arrangez-vous avec le brigadier, si vous le pouvez.
TOCS.
Lé brigadier ?
SHItlPPE.
ISE.
Où est-il donc?
Là-bas ! tiens , est-ce qu’iraormilràit , par hasard ?
CYPaiEN , soulevant sa tête de manière à être vu seulement du
public.
TOUS
Non.
Oui , il dort.
• ROBERT
En ce cas , je jetourne à inoq poste.
* PHILIPPE
Et moi aussi.
, ' ROBERT
Et je n^’en bouge plus.
* PHILIPPE
Ni moi.
• ( Ils se remettent à leur place, en faction. Bemanl , Thérèse et
^ Louise conduisent André vers lu fenêtre.)
Aî(Dn^ , à voix basse, en s’adressant aux deux sentinelles qui lui tournent le dos.
• Air précédent. i
Vojea-vous dans la plaine ,
L’ ennemi que nouecfaerohone?
{^L’orchestre seul répète Pair de ces deux vers.)
Jusqu’à lui , tout d’utie haleine ,
Il A^t arriver !
(L’orchestre seul.)
Et moi , pauvre et solitaire , .
Bfoi quicherche un coin de terre,
Pourriea-vous me repousser ?
Sentinelles que j’esquive ,
Ah ! ne criez pas : Qui vive !
Laissez le proscrit passer.
(Il marche vers la fenêtre. Les deux sentinelles s’arrêtent au milieu de leur faction , toujours en lui tournant le dos.)
ROBERT
Philippe !
Robert.
PHILIPPE
ROBERT
Voii-tu?
PHILIPPE
Oui. . ■
ROBERT
11 marche vers la fenêtre.
PHILIPPE
Eh bien ?
ROB
Eh bien ! je garde ma ]g 0 rté
PHILIPPE
Et moi la mienne.
(Ils reprennent l|nr faction.)
Annnt, reprenant l’air.'
France , à ton courage , ,
Le ciel le prescrit j " •
Guerre à qui t’outrage !
, Paix au proscrit ! •
CBosca , à voix basse.
France , à ton courage , etc.
4 ANDRÉ
Adieu , mes amis... mon père, m|i ipère, chère Emilie..», souvenez-vous d^ vos sermens. Louise , emhrasse-nioi.
ÆuisEj.-a ■
ANDRÉ."' ■
Oui , mon parrain.
Adieu !
TOUS
Adieu !
( André , monté snr la fenêtre , envoie un baiser d’adieu à tout le • monde. Cyprien lève la tête, et fait un mouvement pour marcher vers eux.)
LOUISE , à Cyprien.
Ah ! monsieur Cyprien , au nom du cit^... ' '
CYPRIEN , se laissant retomber sur sa chaise.
Rassurez-vous, mon enfant , je dors.
(André saute par la fenêtre. L'orchestre exécute en sourdine l’air de la ballade. Bernard , Emilie et Thérèse sont à genoux. Cyprien a toujours les yeux fermés. Les deux soldats continuent leur faction au fond du théâtre. La toile tombe.)
THÉRÈSE, EMILIE, BERNARD
(Au lever du rideau, Emilie est assise entre les deux vieillards, et achève de leur lire une lettre.)
'BM.iL.lE y lisant :
« Adieu, mon père, ma bonne mère, et vous aussi, Emilie, « vous à qui je pense toujours sur la terre d’exil — >>
> THÉRÈSE
Pauvre garçon! une larme.) Que je le plains! ah!
pourquoi faut>il....
BERNARD
De grâce, madame, la lettre est-elle finie?
EMILIE
Non. {Elit reprend sa lecture.) «Je vous le répète, mesbons U amis, ma philosophie est épuisée.... je n’ai plus assez de « force dans l’âme pour supporter votre absence. »
THÉRÈSE
Je le crois.
BERNARD
Deux années entières!
EMILIE , continuant.
Et, dussé-je exposer mes jours, avant peu, je reviendrai... (Elu s’interrompt. ) O ciel! imprudent!
BERNARD
Toujours le même.
THÉRÈSE
Je tremble. '
(Ici on frappe à la porte. Thérèse va ouvrir, et revient ausaitdt, tenant un papier à la main.)
ITHÉRÈSE.
Un billet de logement! pour un capitaine de dragons !••• Entrez, entrez, capitaine. >
SCÈNE
Les mêmes , CYPRIEN , en uniforme de capitaine.
CYpaiSB.
Bonjour, la maman ... Vous ne me reconnaissez pas ?
TMÊEÈSE.
Non.
II y a deux ans, que je suis déjà venu par ici, sans compter que j'avais alors une iqauvaisp coramissifMi à rfiuplir.
EMII.IE.
Qu’entends-je? il y a deux ahs...
CÏPRIEH.
Tenez, voilà une belle demoiselle qui a plus de mémoire que vous.... Avez-vous des nouvelles de ce brave jeune homme, vous savez bien.... un poète.... un auteur de chansons?...
THÉRÈSE
■Mon fils!... attendez doue? Ne vous .appelez<-vous pas —
Cyprien.
^Sans doute.
BEENAED.
CYPBIEH.
BERSAED.
Vous étiez alors brigadier.
CYPRIEK.
Eh ! mon Dieu, oui, mais dans temps-ci, nous avançons rapidement, à l’armée, et me voilà capitaine.... Eh bien, pour en revenir à ce que nous disions, notre proscrit, Andie Bernard, qu’est-il devenu ? existe-t-il encore?
bervard.
Oh! oui.
EMILIE
Toujours.
CVPRIE».
Eh bien, tant mieux. . Ce cher monsieur André... je ne l’ai vu qu’une fois.... mais je l’aime autant que si je le connaissais beaucoup... Ah! dame, s’il est sauvé, s’il est parvenu, il y a un an, à passer la frontière, c’est un peu de «la faute. Je ne donnais pas, moi, je fermais les yeux, et voilà tout.
BERNARD
Oui, Louise nous a raconté...-
THÉftÈSe.
Brave homme !
EMILII.
Tant de générosité....
CTPRIEM.
Du tout, du tout, il n’y avait rien de gënMreuxdemapart ; c’étaitplus fort que moi, sa chanson m^v ait subjugué. Je lai sauvé... je le ferais encore, s’il le fallait... quoiqu’on ait voulu me le faire payer cher.
TOUS
Comment ?
CTPRIEH.
Oui, celui qui commandait alors cette belle expédition , M. Lasalle....
BERKiaD ET THÉRÈSE.
Monsieur Lasalle I
(Elnilie fait un mouvement de chagrin.) EMILIE.
Ab! c’est lui !...
CTPRIEM.
Oui, c’est lui qui a voulu me faire condamner à mort,
K irce que j’étais trop sensible au pouvoir de la musique.
eureusement que, le jour même où l’on voulait m arrêter , on devait livrer une bataille, et comme Dieu, merci, j’ai eu le bonheur d’enlever un drapeau à reaùemi, ^ai ■été acquitté... Mads c’est égal, j’ai promis de me venger de lui, et peut-être bien que je ne suis pas loin d’en trouver l’occasion.
EMILIE
Que dites-vous, ô ciel !
BERNARD
Allons, allons, M. Cyprien....
THÉRÈSE
Ne parlons pas de ces choses-là.
CTPRIEM. ^
Suffit, suffit, je sais ce que je veux dire... Enfin, je ne peux pas aimer cet homme-là , il ne sera peut-être pas toujours à même de faire du mal aux autres sans qu’on lui «n fassac... J’attends des nouvelles de Paris... Il a dû se passer là-bas quelque chose de nouveau, et M. Lasalle!... n’a qu’à bien se tenir... quantàmoi, je veux bien que le diable mi emporte...
EMILIE
Je mus en^e, ebangeons d’entretien.
BERMA&D «T UUiÉRÈSE , d’un air suppliant :
Oui, oui, changaooB d’entretien.
BERNARD, bas à Thérèse, en regardant Emilie.
Pauvre jeune feimne^
THÉRÈSE, bas.
£lle méritait un meilleur son!
(Pei&dant ce temps, Cyprien est allé dans un coin du théâtre se dé~ harrasser de sou sabre et de son casque.)
SCENE lll
Les mêmes , LOUISE. ,
(On la voit au fond du théâtre ; elle marche lentement , tenant à la main un petit portefeuille rouge qu’elle semble lire attentivement. Cyprien se retourne et l’aperçoit.)
£h : parbleu, voilà encore une figure de connaissance; eh oui, c’est la jolie iilie qui il y a deux ans avait soulevé tout le village coutre moi e\ mes dragons. ,
THÉRÈSE
C’est vrai.
CYPRIEN
Diable! mais ce n’esl plus une petite fille à, présent, c’est une demoiselle.
BERNARD
Ob ! uion Dieu, oui, depuis qu’elle lit toute la journée lc.s ^ de son parrain, elle n’est plus la même.
Les chansons !
Elle ne pense qu’à ça.
CYPRIEN
THÉRÈSE
BERNARD
Elle en est comme une folle.
, Si nous n’allons pas l’interrompre, elle en a comme ça pour toute la journée.
CYPRIEN
Eh! bien, pourquoi l’interrompre, puLsque cela lui fait tant de plaisir... au contraire , écoutons un instant.
(Il remonte la ecèoe avec eux.)
LOUISE ; elle a descendu le théâtre sans les i>oir ;
Oui, j’ai parcouru cent fois ces couplets ; je les sais par
cœur... et je les relis toujours : c’est de son écriture : L’absence et le retour... Ah! le retour. >
Am : du troisième acte de Gilletfe. (M. Béancourt.)
Il faut partir, on me l’nrdonnc,
Loin d'ici je porte mes pas j A jamais l'espoir m’abandonne...
Amis, vous reverrai-je , hélas !
Douleur extrême ! [bis.) ‘
Loin du beau ciel que j'aime ,
Faut-il long-temps souffrir?
Ah ! vaudrait mieux mourir!
Non , gardons l’espérance ;
De retour,
■ Un seul. jour,
Piiissé-je voir la France ,
Et mourir De plaisir !
. CYPHIF.N.
Très-bien, très-bien, ma jolie demoiselle.
LOtlISF..
Hein, qu’est-ce que c’est? Ab I ça, mais je ne me trompe pas, c’est Dien vous, M. Cyprien.
CYPniEN.
Moi-même.
LOUISE. . '
Quel bonheur! quel plaisir de vous revoir... ah! je n’ai pas oublié tout ce que nous vous devons. . mais peut-être avess-vous fait une longue route? Avez-vous soif? Voulez-vous déjeûner?
CYPRIEK.
Non, non, grand merci, je ne vous demande qu’une chose.
LOUISE
Laquelle ? .
CYPRIEN
Le second couplet de ce que vous chantiez tout à l’heure.
LOUISE
Oh! tout de suite....' pour les chansons de mon parrain, je ne me fais jamais prier d’abord.
A la bonne heure.
(Tout le monde se groupe autour de Louise qui chante le second couplet.)
' Mime air.
C’en est fait, des mains étrangères,
Loin du sol où fut mon berceau ,
Loin de la Combe de mes pères ,
VoM bientôl OMuseroMn tombem'
I Douleur extrêine ! {bit.)
Adieu , toui ceux que j'aime.
Ah f c’éttiC trop aoufltir ;
Loin d’eux , il faut mourir!
(Ici , André , en coatume de roulier, paraît sur une éminence placée au fond du théâtre , deacend rapidement, et vient chauler avec enthousiasme sur le seuil de la grille.)
Non , gardons l’espéranee ;
De Ktonr, ün seul jonr,.
Je puis revoir la Fnmee ,
Et mourir De plaisir!
(Mouvement général,)
'fous.
André! M. André!...
Mon parrain!
SCENE V
Les mêmes , ROBERT , THOMAS.
ROBE{iT, parait sur l’éminence ; il appelle.
Mon capitaine ! mon capitaine i
Ah ! c’est un de mes dragons.
•f UfoiKAS , mun sur fimicetux. ,
Monsieur Btirnard ! madame Thérèse !
(Les troia personnages seut arrivés à la fenêtre qui e«t restée ouTe.-te.)
i , ROBEK*.
Mon capitaine , nous attendons vos Ordres.
THOMAS
11 y a du uouv(!au dans le village.
ROBEaT.
H vient d’arriver un en^^é du gouvernement-
THOMAS
f)n crie , on s’assemble pour apprendre les nouvelles.
ROBERT
Venez , venez, mon capitaine.
. CYPBIER'.
Je le .sui.s.
THOMAS
On a dit aussi qu’on a vu revenir M. Lasalle.
TOUS, avec une expression de voix différeme.
Lasalle! M. Lasalle!
Grand Dieu !
EMILIIÎ.
CYPRIEH.
Mes amis , je ne sais encore ce qui se passe , si nous devons esperer ou craindre. Quoi qu’il en soit , monsieur André, ne vous montrez pas dans le village avant mon retour, et si vous entendez le moindre bruit, cacbez-vous à tous les regards... Mes bons amis, ma jolie petite demoiselle , c’est à vous que je le recommande.
LOUISE
Oh ! soyez tranquille. '
CYPRIEN
Allons , du courage ! de la prudence surtout ; Oieu'veuille que bientôt je vous rapporte d’heureuses nouvelles. Aurevoir.
TOUS
Au revoir. . .
(Il sort et s’éloigne avec le dragon j tous les personnages se regardent avec inquiétude.) ^
SCENE VI
Les MÊMES, excepté CYPRIEN.
THÉRÈSE, bas. .
Monsieur Lasalle est de retour !
. BERNARD, bas.
Est-ce qu’il en voudrait encore aux jours de notre pauvre André?
ANDRÉ
Eh bien! qu’avez-vons donc?., vous détournez les yeux!..
vous ne me dites rien Vous n’avez pas l’air bien heureux
de revoir votre fils... {A Emilie.) Votre ami...
BERHAKD, THÉRÈSE TT LOCISE.
Oh! si!.. •
AKDRÉ , à^.milie.
Emilie, vous pleurez ! Est- ce mon retour qui vobs afflige?
' EMILIE
Oh! pouvez-vous le croire?.. Mais à peine êtes-vous revenu... et déjà nos craintes, nos inquiétudes recommencent.
Oui , j’ai peur...
BERNARD
Et moi aussi !
LOUISE
Et moi , donc !
EMILIE
Comment avez-vous osé, à travers tant de périls, au milieu de tant d’ennemis...
ANDRÉ
C’est vrai... j’en conviens... .l’ai tout oublié; j’ai agi en vrai fou, en extravagant, comme j’avais agi toute ma vie ; mais il m’était impossible de rester un jour, un instant de plus là bas... loin de vous, loin de mon pays... .T'étais trop malheureux. J’aime mieux souflrir dans ma patrie, j’aime mieux les supplices , j’aime mieux la mort que l’exil.
TOCS.
La mort !
ANDRÉ. '
Ab ! vous n’avez pas d’idée des toursnens du malheur, du i
S auvre proscrit... pendant six mois, poursuivi de ville, en ville, e bourgade en bourgade, cache sous les haillons de la misère, pas un asyle pour reposer ma tête... pas un ami pour'me consoler, pas une voix qui répondît à la mienne... Eh bien ! j’avais du courage encore pour supporter tout cela... et c’est lorsque mon sort sembla devenir moins affreux; c’est lor.sque tout autour de moi 'm’offrit une existence plus tranquille , plus heureuse... c’est alors que je perdis toute espérance : oui, j’arrive enfin dans un pays hospitalier... là, tous leshahitans m’accueillent comme un frère, et s’empressent de réunir au-
I rrès de moi tous les plaisirs, toutes les jouissances de la vie; eurs soins, leurs vertus, rien ne put me tenir lieu de ce qui me manquait toujours, de ce que jç regrettais 'malgré moi...
La France! la France! ma patrie! ma famille, mes amis! toute mon existence... ma patrie !
TOUS
Cher Andr^ !
bis»
bis.
— Stt—
AMonÉ.
Àin : (Ze Panseron.
Ils m’ont dit : l'oo t'exile ,
, Nous serons tes soutiens j On t'envie un asile...
. Nos foyers sont les tiens.
• Oh! non , par préférence, )
Autant que par devoir, )
J’ai mes amis en France, - Et je veux les revoir.
* ' Un vieillard et sa femme.
Dans leurs bras m’ctouflant ,
M'ont dit du fond de l’âme ;
Reste, sois notre enfant.
Oh ! non , par préférence , Z Autant que par devoir, j J’ai père et mère eu France ,
Et je veux les revoir. '
BERNARD
Mon ami.'
THÉRÈSE
.Mon fils I
ANDRÉ, se retournant yers Emilie.
Et puis, ce n’est pas tout.
• Mime air. V ‘
Une vierge jolie,
D’iine voix qui tremblait ,
• De rester me supplie ,
Et son œil noir brillait.
Oh ! non , par préférence , }
Autant que par devoir, j J’ai.mes dmours en France , .
Et je veux les revoir. i
N’est-ce pas, Emilie, j’ai bien fait de revenir?
* zyin.it, pleurant.
Hélas I
hOVtSF. , pleurant aussi.
Certainement, vous avez bien fait, mon parrain.
ANDRÉ, à demi-voix.
Chère Emilie, plus que jamais, je vous aime, je vous adore. EMILIE , pleurant.
André, mon ami!... ah!... je suis bien malheureuse !
(Elle s’éloigne d’un air désespéré, ^.ouise baisse les yeux ; les deux vieillards se détournent avec peine j André regarde sortir Emilie. Moment de silence.) *
BERNARD ET THÉRÈSE
Louise
LOUISE
C’esS cruel à dire, c’est vrai, mais entia,tôt ou tard, il faudra bien que mon parrain sache à quoi s’en tenir.
ANDRÉ
Parle !
LOUISE
Mademoiselle de Solanges —
ANDRÉ
Eh bien !
Depuis trois mcÿs.
Enfin?...
Elle est mariée.
LOUISE
ANDRÉ
LOUISE
ANDRÉ
Mariée!... Emilie !... ah! grand Dieu!...
LOUISB.
Mon parrain, ne vous mettes pas en colère, j’ai peut-être eu tort de vous le dire —
ANDRÉ
Mariée... tant de tendresse dans .ses derniers adieux ! tant de serinens de constance!... et mariée!... l’ingràte !... la perfide 1...
LOUISE
Ah! ne l’accusez pas, si vous saviez...
ANDRÉ
Tais»toi.
LOUIS^. '
Non quand vous devriez in’en vouloir, je parlerai , je vous dirai qu’elle n’a jamais cessé de mériter toute votre estime , tout votre respect... Oui, mon parrain, je la plains et je l’.admire. Son père, iVI. de Solanges, proscrit, condamné comme vous, allait mourir sur l’échafaud. Un seul hotnme , un seul, pouvait lui sauver la vie , l’aider à sortie de , à fuir en
pays étranger; cet homme depuis long-temps aimait made-
iiioiselle Emilie... Son père, avant de partir, lui fit jurer qu’elle prendrait pour epoux son libérateur.... car c’était ainsi tpi il l’appelait.
AîiDRÉ.
Son libérateur î quel e^t-il? réponds-nioi , je le veux... LOL'l.SE.
Eh bien', c’est. ...
THÉRÈSE ET BERNARD
Mon ami... mon (ils !
ANDRÉ
Laissez-moi. .
LOUISE
Mon parrain!
Tais-toi.
THÉRÈSE
Va , crois-moi , mon pauvre garçon... '
BERNARD
Il faut tâcher de perdre le souvenir —
ANDRÉ
Ehî mon père, ma mère, pardon; mais dans ce moment, je ne puis entendre les consolations de personne; je yeult.... je désire être seul.
BERNARD
Allons, je m’en vas. l , ^
THÉRÈSE
El moi aussi.
(Ils s’éloignent, en le regardant avec iloiileur. André se promène de long en large d’un aie désespéré.)
LOUISE, à part.
^ Pauvre parrain ! .. coiiiine il est iri.ste... ah ! je sais ce que c est que ces chagrins-lù I
ANDRÉ
Hein ! que fais-tu là? .. Que dis-tu?
Kien, rien, mon parrain.
ANDRÉ
Tais-toi, etva-t-eo.
LOUISE
Oui, mon parrain... Cependant...
ANDRÉ
Va-l-en, te dis-je.
LOUISE
Oui, mon parrain... je lu’en vais. {A part.. Mais je reviendrai.
(Elle sort.)
SCENE X
* ANDRÉ,. fciW.
Maintenant qu’on vienne arrêter le proscrit, qu’on le saisisse... qu’on le jette dans les fers, qu’on le livre à la mort... c’est la mort que je veux... où est-il, ce Lasalle?.. que tardet-il donc à me dénoncer? à me livrer à mes bourreaux?... c’est la_inort que je veux... Emilie!... grand Dieu!
SCENE XI
ANDRE, EMILIE, rentrant avec le domestique.
EMILIE , au domestique.
Allez, dites-lui que je suis prête à le suivre.
(Le domestique sort.)
I ^ ANDRÉ. 1
A le suivre!... elle approche... que va-t-elle me dire .’ EMILIE,
Monsieur .André, je viens vous faire mes adieux.
, ANDRÉ
Yos adieux! •
EMILIE
Oui, je pars, c’est à mon tour de m’exiler.
, ANDRÉ
Vous, madame !
EMILIE. '
Il le faut... cette lettre de mon epoux...
ANDRÉ
Ah ! de votre e'poux... » -
EMILIE
Il faut fuir,' c'est notre) seule, notre dernière ressource... Depuis le neuf thermidor, tout a change do face... Puissant, il y a quelques jours, il est renverse' aujourd’hui. Ceux qu’il proscrivait triomphent à leur tour,‘)et ce sont eux peut-être qui vont devenir ses persécuteurs.
ANDRÉ
Ah !... je suis vengé !
EMILIE
Monsieur... ' . .
ANDRÉ
Depuis deux années entières, cet homme a fait le malheur de ma vie... c’est à lui que j’ai dû les tourinens de l’absence, de l’exil... c’est lui, c’est lui qui m’a ravi votre amour...
EMILIE
Arrêtez, au nom du ciel... arrêtez !..
ANDRÉ
Oh ! maintenant sans doute , maintenant que vous êtes son épouse, ce mot est criminel dans ma bouche... eh! bien, soit, vous ne l’entendrez plus., ie ne vous ferai pointde reproches : entre votre père et le pauvre proscrit, vous ne pouviez balancer... votre conduite a été noole, généreuse... mais lui, mais, votre époux!... il a mérité toute ma haine, toute ma vengeance... il est proscrit à son tour... eh ! bien, tant mieux... que je découvre sa retraite... et je lui rendrai tout le mal qu’il a pu me faire.
EMILIE
Non , monsieur, 'non , je ne le crois pas, et, s’il le fallait même , je compterais sur vous pour sauver ses jours.
ANDRÉ
'Sur moi !
^ EMILIE
Il va fuir., il m’attend à l’entrée du parc ; le valet qui m’a remis cette lettre doit venir me chercher, quand tout sera
S rêt pour son départ; je le suivrai.... mais, s’il était arrête ans sa fuite , si un mot de vous , de vous qui êtes aimé de tous ses ennemis , pouvait l’arracher à leur fureur , vous le diriez, n’est-il pas vrai 1
ANDRÉ
Non , madame.
AHDKÉ.
Pour jamais ! *
EMILIK , à part , en sortant.
Ah ! je raimerai toute ma vie.
' (Elle s'éloigne précipitamment avec le domestique.)
SCENE XIII
. ' ANDRÉ, puis LOUISE. .
ANDRÉ
Je ne !a verrai plus ! malheur! malheur... Maintenant, tout est fini pour moi. , , ^ ’ '
LOUISE , accourant du coté opposé à celui par où Emilie vient )•••( île sortir. ^, ^ '
Mon parrain ! mon parrain ! vous ne savez pas.. Quel bonheur!... le- 9 thermidor..', de'cide'inent vous etes libre , vous êtes sauvé! ‘ - ; '
~ ' AHbRÉ. •."<!:
Tais-toi. ^ •
LOUISE, tremblant.
Oui, mon parrain. * - •
ANDRÉ
Je suis sauvé ! Que m’importe!.. Ah ! je regrette à présent les proscriptions, l’absence,, l’exil, la crainte de l’échafaud... tout cela était mêlé d’espérance , j’étâis aimé , du moins je croyais l’être ; mais à présent, Emilie., elle, vient de fuir avec son époux.
LOUISE
Ah! elle est partie !... ' r
ANDRÉ
Pour jamais !.. conçois-tu nies tourmens, mon désespoir?
Oui, je les conçois.
LOUISE
ANDRÉ. 1 '
Ah! j’en mourrai.
Oh ! non.
LOUISE
La vie m’est affreuse,
insupportable ; pour moi plus de '
bonheur... plus d’amour..
. rien... rien... '
LOUISE. V'
Mais la gloire ?
ANDRÉ
J’y renonce. ,
Oh! non. *
LOUISE
AJfDEÉ.
Je maudis pour jamais cetinstinct funeste qui m’afait sortir dé la condition de mon père... cette âme de poëte qui me faisait rêver un avenir qui n’est plus fait pour moi... et ce jour, ce jour même où je revois ma patrie., où tu v^ns m’annoncer ,
toi , que je n’ai plus rien à craindre de mes persécuteurs
eh bien , je le maudis aussi.
LOUISE
Oh ! non , je vous en prie. >
audeé.
. C’est que tu ne sais pas , toi ^ tu ne peupc te figurer ce que j’éprouve ; tu ne sais pas ce qtfe c’est que l’amour. • '
Oh l si.
Hein ! que dis-tu 7
‘ ' lOOISE. . ■
Oui, mon parrain, j’en ai aoufiert autant que vous, peutêtre. . ,
asoai
Toi ? ' . •
LQUtSE. ,
Et pourtant^ je ne dis pas comme vous, je n’ai pas votre co«rage,ou plutôt votre faioiease, je ne vmu pas mourir encore .
inçaÉ.
Mais tu n’&s pas perdu toute espérance?
LOOIJSS.
Si fait, depuis plus d’un an.
snnaÊ.
Celui que tu aimes est marié ?
LOOtSfe.
LOOtSE.
AnnaÉ.
Nom Eh bien !
Mais...'
Mais...
n en aime une autre. ^
’ AnnaÉ.
Ah ! je aomprends : il l’épousera sans doute.
LOUISE
Non,
AM»«É
LOUISE
AHOaê.
LOUISE
— * 1 — ài«d«£.
Non?
LODiec.
C’est «Ue qui est mariée.
ANDRÉ
Ail!... mais puisqu’il a perdu tout espoir, ne pourrait-on pas lui faire comprendre ?...
LODISE.
. Je ne crois pas. . ,
ANDRÉ
S’il était raisonnable. ^
• ' I * ■•*.' LOUISE
C’est qu’il ne l’est pas du tout , il est amoureux.
^ ANDRÉ. < ‘
Cependant... * • •
■ • LOUISE. ' ‘
Vous voM aaettez bien à «a place , H’^t-ce pas? vous qui saree ce que c’est que l’amour, vous qui voulez mourir.
ANDRÉ
Oh! moi, moi... c’est autre chose.
LoctsÉ.
Vous croyez?
ANiHIÉ.
Enfin, si tù me disais son nôih', si je lui parlais, si je Im prouvais qu’il a tort.
LOUIS*
Ah! il est certain qu’il vous en croirait plus. qu’un autre. -
* ANDRÉ
Pourquoi ne t’aimerait-il pas 7 'louise.
C’est vrai, au fait, pourquoi ne m’aimerait-il pas?
Tu es gentille.
Vous trouvez ?
Un bon coeur.
Dame !
AaDRâ.
Et pu», tu l’aimes bien...
LOUISE
AhI oui.
ANDRÉ
Enfin, tu as tout autant d’esprit qu’une autre.
ABoaÉ.
LOUISE
ANDRÉ
LOUME. .
GrSce à vous.
ANOUÉ.
Oh! moi... je t’ai appris à lire , à écrire, et voilà tout. LOUISE.
Et puis, à penser.
AHDBÉ.
Comment ?
LOUISE
Oui, tenez... voilà mon maître, voilà, depuis votre ab— sencc, ma seule consolation.
. (Elle tire le petit portefeuille de *a poche de tablier.) ANDRÉ.
Mon* portefeuille !
LOUISE
Le recueil de vos chansons , que vous n'aver pas eu le temps de prendre lorsflc votre départ. Je m’en suis emparé, moi, je les ai lues, je les ai apprises... Oh! mon parrain, je les ai apprises bien vite.,, on retient si aisément ces choseslà! Savez-vous, monsieur, que vous avez bien du talent? ANDRÉ , qui ne Vécoutc pas , regardant attentivement son • portefeuille. '
Ces vers... en les composant , que de fois il m’est arrivé d'oublier tous mes chagrins!., que de fois!., ah! n y pensons plus... ce recueil est complet.
LOUISE , « part.
Pas encore.
Pas une idée noble, généreuse, que je puisse y ajouter; plus de vers plus de chansons.
• -ÉMÉLIE.'
Pourquoi ? . • '
ANDRÉ
Si fait, une seule, la dernière de toutes, mes adieux à la vie.
LOUISE
Encore! '
' ^ ANDRÉ
Oui, c’est une idée poétique... je dois être inspiré pour un pareil sujet.
- LOUISE , à part.
Mon Dieu! il oublie que j’avais encore à lui pai%r.
ANDRÉ
Aie : de la Marraine. '
De mes tourmens, à mon dernier soupir.
Que ce crayon soit l’interprète ,
Et , puisque je dois en Unir,
Du moins, finissons «n poèt«.
Prenons ma lyre , et sous mes doigts Qu’elle soil flexible et sonore.
_ .\llons , une dernière fois , ^
Je puis chanter encore.
LOUISE
Même air.
A merv.eille, travailles bien;
Puis, vous me lirez votre ouvrage.
Je suis là... mais je ne dis rien. ^
part.) ' ^ .*
' Il sourit ! bravo ! du courage!
Pauvre André ! tes douleurs , hélas !
. Ah ! qui plus que moi les déplore !
Mais de sitôt , non , tu ne mourras pas ;
Tu peux chanter encore. .« ' •
ANDRÉ, déchirant ce qu'il vient d’écrire.
Non , non... ce n’est pas cela... c’est trop faible... il faudrait... ah ! je ne trouverai jamais ce qu’ilme faut... j’ai dans la tête les idées de vingt autres chansons , et je ne trouve pas celle que je cherche aujourd’hui.
LOUISE, qui a suivi tous ses mouvemens.
Eh bien , il faudra commencer par les vingt précédeûtes.
Oh ! non, celle-ci sera la seule et la dernière.
LOUISE
Par exemple.
ANDRÉ
Je le jure.
LOUISE. '
Ne jurez pas. , .
ANDRÉ
Si fait. ^
LOUISE. '
Eh! non, vous dis-je... vous ne renoncerez pas plus à faire des chansons, que vous ne renoncerez à vivre...
, ANDRÉ
Mais...
LOUISE
Mais... mais... j’en suis sûre; vous vous rappelerez que . vous n’ètes pas seul au inonde , que vous avez encore autour de vous des personnes qui vous aiment , deux vieillards qui n’ont qtle vous pour soutien... et puis, vous penserez un peu à votre pays, à cette belle France , que vous aimez tant, dont vous parlez sans cesse , et qui peut réclamer un jour vos tarions , votre courage , n’est-ilpas vrai, monsieur, vous n’oublierez rien de tout cela?
UfUtiA. *
Qu’entends-je! ce langàge? cette et{treMion dans sa physionomie...
unjiss.
Vous le voyez, j’ai profité de vos leçons... je ne fais «jue vous répéter ce que je vous lû cent fois entendu dire... maintenant, pour vous décider, je ne vous parlerai pas de moi; vous ne tenez mère à l’amitié , aux enclins d’une petite fille... d’nne folle...
AnnaÉ.
Oh ! peux-tu le penser? tes chagrins, je les partage, je suis tout prêt à les adoucir, s'il estera monpcmirair. Voyons: celui que tu aimes, quel est-il?
LOULSB.
Lui conseiUerex-vous d'étre plus raisonnable ?
AllDRt.
Sans doute.
LOOtSB.
Et de m'aimer un peu ?
ABORé.
Oui.
LOUISE
Lui direz-vous , que vous même à sa place... pas tout de suite... oh! non... plus tard, avec le temps, vousmiirez par là.
ABDRÉ.
LOUISE
ANORÉ.
ABDRÉ.
LOUISE
ABDRÉ.
Sois tranquille.
Vous le jurez?
Je le jure.
*Eh! bien, c’est...
Parle.
C’est vous.
Moi!
LOUISE
Oui , c'est un secret qui me pèse depuis deux ans , et qui m’a rendu bien malheureuse ; fai peut-être eu tort de vous le dire... mais enfin , il n'y a pas moyen de revenir là-4esaus... Et si vous m’en voulez, dame! tant pis.... il y a trop long^mps que je souffrais sans en parler à personne.
ABDRÉ.
Pauvre Louise ! *
• LOUISE
Vous ne m'en ^nc pa# ? , ' • '
♦ ÀNDHÉ.
LOVISS-
Et songez-vous encore mourir ?
ANDRÉ
Non. ,
LOUISE
Et VOUS ne faites pas ppurtoujQurÿ V 04 a4içui^ à la^gloire.^
ANDRÉ-
Non.
LOUISE
Et vous remplirez le papier blanc qui reste encore dans mon petit portefeuille ?
ANDRÉ
Oui.
N LOUISE
A la bonne lieure donc l (à part) J’étais bien sure qu’il finirait par là. X *
ANDRÉ
. . kim deTéniert.
Pauvre insensé , tous mes désirs de vivre ^
Sont reveuua à 1a vois d’un «niant ,
Et cet espoir dont mon âme s’enivre ,
Peut-être aussi va fuir dans un instant.
Non , du bonheur la France voit l’auroro ;
Le passé doit nous servir de leçon.
Attends, ma musc , il n’est pas temps encore • De me dicter ma dernière chanson.
Je n’ai pas feit ma dernière chanson.
Ma chère Louise... ’ ‘
(Il l’embrasse j on entend de grands cris dans la coulisse.)
ANDRÉ, se retournant :
Quel est ce bruit î '
(En un instant, le théâtre est garni de soldats, de paTsaas armés de pioches, de haches, de sabres et de vieux fusils, .etc. Cjprien est à la tête des paysans. Bernard et Thérèae , atlirw' par ' le bruit , entrent par un autre cêté.)
SCENE XVI
Les MÊMES, EMIUE, LASALLE, C\^IUEN , BERNARD, THÉRÈSE, THOMAS, dragons, paysans.
• moviks, et autres paysans.
Lasalle, Lasalle! point de grâce! point de pitié! Lasalle! Lasalle!...
(Laiatle entre «n scène , enveloppé dons un grand manteau ; tous les paysans se précipitent sur ses pas.)
EMILIE entrant, se place entre eux et son époux :
Arrêtez ! arrêtez !
CYPRIEH , le sabre à la main, et suivi de plusieurs dragons.
Non, non , pas de pitié pour lui , il n’en a jamais eu pour personne ; malheur, malheur à lui !...
THOMAS
Oui, malheur â lui!.i.. vengeance ! !
PLUSIEURS VOIX
Silence donc , silence !
^ TOUS
Écoutons , écoutons .
' S’il est vrai que je vous sois cher , que mon retour soit un bonheur pour vous , eh bien ! prouvez-moi le donc , en épargnant, en laissant fuir le proscrit que vous tenez en votre pouvoir.
TODS.
* Lasalle ! non , non !
CYPRIEN
Le laisser fuir ! jamais !...
Ecoute, Cyprien.
me sauver la vie...
Jamais I Je t’en conjure.
ANDRÉ
. . à notre dernière rencontre, m as aidé à Tu m’aideras à sauver la sienùe.
CTPRIEN.
ABOnÉ.
CYPaiEH.
ABDRÉ.
Au nom de l’honneur, je te l’ordonne.
De l’honneur !...
ANDRÉ
Et tu m’obéiras malgré toi... Vous aussi , mes amis , vous tous , vous renoncerez à vos projets de meurtre et de vengeance... Personne, en préscnpe d’André , Bernard , n’oscra frapper un proscrit désarmé... Ecoutez, écoutez.
de la Ballade du premier acte.
Voyei-vous, là , dans la plaine , ^
L’ennemi que nous cherchons?
(Les paysans hésitent ; quelques-uns seulement répètent ces deux vers.) , Annaa. ,
Jusqu’à lui , tout d’une haleine ,
Il faut arriver.
{Tout le monde chante avec lui.)
Marchons!
Mais, proscrit et sans asile,
Quand un ennemi s’exile , .
Amis, soyons généreux :
Songeons au sort qui l’accahle ,
Et, fût-il même coupable.
N’importe, il est malheureux.
France , à ton courage <
* Le ciel le prescrit j Guerre à qui t’outrage ,
Paix au proscrit !
CUOEÜR GÉNÉRAL.
• ' France , etc.
(André conduit Lasalle et Emilie jusqu’au fond du théâtre ; les paysans lai ouvrent un passage. La toile tombe.)
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